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criterion of artistic success. Yet Schlegel, until 1796, never wholly 
yielded to this temperamental inclination and never recognized the 
full conséquences of the Kantian analogy or its inconsistency with 
his classicism and his standards of objektive Schonheit. On the 
contrary, in his long disquisition " On the Study of Greek Poetry," 
completed in 1795, his " Objektivitâtswut," his rage against the 
aberrations of the modems, his révérence for " the a priori laws of 
pure beauty," his conviction that poetry can be true to its vocation 
only by the most rigorous limitation of the range of its thèmes 
and of its methods — ail thèse seem stronger than ever. Some 
impulsion from without was necessary to enable him to take the 
one step farther which was required by the concessions he had 
already made, and so to pass definitely to the position to which he 
was to give the name "Romantic." 

In another instalment of this study I shall présent the évidence 
which shows conclusively that this impulsion came from Schiller's 
essay "Ùber naive und sentimentalische Dichtung," especially the 
second part of it, published in Die Horen in December, 1795. But 
I shall at the same time attempt to make clear the précise logical 
relation between Schiller's conception of " sentimentalische Dich- 
tung " and Schlegel's idéal of " romantische Poésie " — a relation 
in which there is even more of différence than of similarity. 

Arthur 0. Lovejoy. 

Johns Bopkins Vniversity. 



UN " ROUSSEAUISTE " EN AMÉRIQUE 
(L'Abeille Française, de Joseph Nancrède) 

C'est à l'Université du Vermont, à Burlington, que nous avons 
mis la main un jour sur L'Abeille Française, de Nancrède, un 
ouvrage rare et intéressant à plus d'un point de vue. D'abord, c'est 
sans doute le premier livre de classe français composé spécialement 
à l'usage des écoles américaines — plus spécifiquement pour les 
étudiants de Harvard. Ensuite, il est l'œuvre d'un de ces nombreux 
Français, qui, aux jours de la Révolution, passèrent l'océan, soit 
comme réfugiés politiques, soit comme soldats; Nancrède est un 
esprit parent de celui de Moreau de Saint-Méry dont nous avons 
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parlé dans la Revue d'Histoire Littéraire de la France, en 1917. 1 
Enfin c'est un document fort curieux pour l'histoire de la diffusion 
dans le monde, des idées de plus en plus désignées sous le nom 
général de " rousseauistes." C'est de ce point de vue que nous 
l'étudierons spécialement. 

Un mot seulement sur l'homme, pour dire qu'on n'a, et qu'on 
n'aura probablement jamais que des renseignements fragmentaires 
sur la personne de Nancrède, avant et durant son activité aux 
Etats-Unis. M. Baldensperger les a réunis, avec sa sagacité cou- 
lumière, dans un article du " Harvard Advocate " : 2 Le premier 
Instructeur français à Harvard, Joseph Nancrède. Il a bien fait 
voir que si les affirmations des biographes qui en font un officier de 
l'armée de Rochambeau et un blessé de Yorktown, sont sujettes à 
caution (ainsi que le de dont il fait précéder son nom pendant quel- 
ques années), sa nomination de professeur à Harvard (11 oct. 
1787), ainsi que son mariage avec une Américaine, Hanna Dixey, 
11 oct. 1788, repose sur des documents authentiques. 

Pour assurer le succès financier de son livre — publié en 1792—- 
Nancrède avait dû recueillir des souscriptions. Les noms de ses 
85 " patrons " sont donnés en appendice. Relevons ceux de : Son 
Excellence John Hancock, John Q. Adams, Hon. James Lowell, 
Rev. Joseph Willard, D. D., Rev. Thaddeus M. Harris, Dr. John 
Warren; MM. Coolidge, Parkman, Sargent, Thayer; Elisa Ticknor. 
C'était l'aristocratie bostonienne. 

Voici maintenant la page de titre: 

L'ABEILLE a FRANÇOISE 

ou 

NOUVEAU RECUEIL 

1 xxiv, 568-584. 

2 5 déc. 1914. 

3 II y a 352 pages + v (table) + 3 (liste des souscripteurs). Quant a ce 
titre Abeille, on lit dans le Dictionnaire historique de la langue française 
. . . publié par l'Académie fr., Paris, 1858, ceci: 

Abeille . . . s'emploie absolument aussi et par une fiction . . . pour 
désigner un esprit actif et curieux qui porte un goût délicat et fin dans ses 
recherches, un sage discernement dans ses études. On a appelé l'abeille 
du Parnasse, une personne dont la mémoire est remplie de bons vers; 
l'abeille des bibliothèques, un homme connu pour le bon choix de ses lec- 
tures. La première de ces expressions, et d'autres analogues où entre le 
mot Abeille ont servi de titres à certains recueils. . . . 
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De Morceaux Brillans, des Auteurs 
François les Plus Célèbres 
Ouvrage utile à ceux qui étudient la langue Fran- 
çoise et amusant pour ceux qui la Connoissent 
A l'usage de l'Université de Cambridge 
Par P. J. G. de Nancrede 
Maître de langue Françoise en cette Université 

L'Amérique doit être l'asile de tous les hommes: les 
Américains doivent être en rapport avec tous les habitans 
de la terre; ils doivent chercher à se faire entendre de 
tous, et sur-tout de ceux avec lesquels ils ont plus de 
communication, tels que les François. 

Brissot. Voyages, Tome I. 
Les hommes ne se haïront plus 
quand ils s'entendront tous 

D'Alembert. 

A Boston, De l'imprimerie 

de Belknap et Young. 

Eue de l'Etat, vis-à-vis la Banque Nationale 

MDCCXCII 

(Published according to Act of Congress) 

* # * 

Le contenu de L'Abeille est arrangé surtout par genres littéraires : 
Contes et Fables (13-28), Pensées ingénieuses (29-42), Dialogues 
(42-105), Lettres (105-161), Mélanges (161-352). Ces derniers 
occupent, comme on voit, les deux tiers du volume. 

L'Introduction, imprimée sur deux colonnes, l'une en français, 
l'autre portant la traduction anglaise (p. 311), commence ainsi: 

" Les soins dont on vient d'honorer l'étude de la langue françoise 
à l'université de Cambridge,, sont une suite nécessaire de son utilité 
et de son importance. Ils sont un heureux présage de l'empire 
qu'elle va acquérir dans ce nouveau monde. . . ." 4 

Les pages consacrées à une rapide revue des causes historiques 
qui donnent à la langue française son importance dans le monde 
civilisé, trahissent un homme qui peut avoir du style : 

4 Dans le corps du volume, Nancrède introduit un morceau de sa plume, 
intitulé "Université de Cambridge," où on 'lit ces mots: "Le cœur d'un 
François palpite en retrouvant Racine, Montesquieu, l'Encyclopédie dans 
un endroit où fumoit il y a 150 ans le calumet des sauvages" (227). 
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". . . Paris fixa les idées flottantes de l'Europe . . . L'imagina- 
tion de Descartes régna dans la philosophie, la raison de Boileau 
dans les vers; Bayle plaça le doute aux pieds de la vérité, et Bossuet 
la mit aux pieds des rois. Les passions parlèrent leur langage sur 
la scène françoise, et l'on vit le grand Condé pleurer aux vers du 
grand Corneille, et Louis XIV se corriger à ceux de Racine. C'est 
alors que parut Molière, plus comique que les Grecs, ce Télémaque 
plus antique que les ouvrages des Anciens, et ce La Fontaine qui 
sans donner à la langue des formes si pures lui prêtait cependant 
des beautés plus communicables." 

Aux productions de l'esprit s'ajoutent encore celles de l'industrie, 
et le XVIII e siècle apportera à son tour de nouveaux progrès. 
Voici Eontenelle qui " acueillit la philosophie angloise " ; voici 
Montesquieu, Buffon, l'Encyclopédie, Voltaire; voici Raynal qui 
" traçoit aux deux mondes les crimes de l'un et les malheurs de 
l'autre, appelant les puissances de l'Europe au tribunal de l'hu- 
manité pour y frémir des barbaries exercées en Amérique. . . ." 



Malgré ses mots d'admiration sans homes pour les auteurs du 
XVII e siècle, Nancrède n'emprunte à ceux-ci que de rares mor- 
ceaux. Corneille, Racine, Molière, LaEontaine, Descartes, Bossuet, 
etc. manquent. Il y a seulement une lettre de Fléchier, et quelques 
pages de Eénelon — pour lequel Xancrède professe toujours une 
profonde admiration ; c'est tout. Sa rubrique " Pensées ingéni- 
euses " n'amène ni le nom de La Bruyère, ni celui de La Roche- 
foucauld; mais plutôt ceux de moralistes grecs et latins dont il 
traduit lui-même les passages. 

Xancrède souligne en somme les deux tendances fondamentales 
du XVIII e siècle français, la raison et le sentiment, mais avec 
préférence marquée pour la seconde. Voltaire et Montesquieu sont 
les principaux représentants de la raison, Rousseau du sentiment; 
et d'ailleurs la raison de Voltaire et de Montesquieu n'est considérée 
qu'en tant qu'elle s'accorde avec le sens moral, si cher à Rousseau ; 
et il s'agit non pas tant du sentiment romanesque que de ce senti- 
ment qu'on pourrait bien appeler plutôt " raison supérieure," la 
raison rousseauiste visant à la moralisation de la société. 

Rousseau détient le record des citations; il est représenté par 
quinze fragments. Certains de ceux-ci sont fort longs, surtout deux 



14 MODERN LANGUAGE NOTES 

de la Lettre sur les Spectacles, et le texte presque complet des 
Quatre Lettres à M. de Malesherbes. 

Mais Nancrède, loin de se borner à Rousseau, emprunte sa littéra- 
ture moralisatrice partout où il la trouve; Helvétius lui fournit un 
morceau sur la "Courte durée des états despotiques" (204-206), 
un autre, Combien il est difficile de donner une éducation vertueuse 
aux Etats despotiques (211-213), et un autre encore sur la Pau- 
vreté, source des grandes vertus (247-8). 

Toute la rubrique des " Anecdotes " respire ce même esprit. En 
voici une, Le tourment des Rois (13) — un laboureur est devenu roi 
par hasard et contre sa volonté, mais il fut le meilleur des rois ; ou 
une autre, Le tyran — qui se termine par ces mots : " Un roi doit 
nourrir son Peuple de sa propre substance parce qu'il tient son 
royaume de son Peuple. Tout citoyen est soldat sous un Eoi juste " 
(18). 

Nancrède semble aussi ne pouvoir citer assez de passages célé- 
brant les joies de la vie de la Nature. Ici c'est un Dialogue, Le 
bonheur champêtre — entre un seigneur et un villageois (Marmontel, 
42-44) . Là, c'est une Fable Orientale Le voyage de la Mecque tra- 
duit de Saadi par Saint-Lambert — et qui est comme un petit Dis- 
cours sur l'origine de l'Inégalité. S'adressant aux " fidèles disciples 
d'Hali, de Brama ou de Zerdus," Saadi médite ainsi : 

". . . Quand Dieu commanda au soleil de porter le jour dans 
l'immensité des cieux et de répandre sa fécondité sur le globe ter- 
restre, il dispersa les hommes et leurs compagnes au Nord, au Midi, 
à l'Orient, à l'Occident, et il leur dit : Jouissez des éléments et des 
délices de l'âme . . . (Mais) l'homme oublia les paroles du Très- 
Haut, ... des esprits pervers semèrent la défiance d'un bout du 
monde à l'autre et la crainte arma les nations contre les nations. 
. . . Rois, califes, sultans, princes de la terre, fermez l'oreille aux 
discours de vos flatteurs. Écoutez la nature, elle vous crie que nous 
sommes tous les membres d'un seul corps. arbitres des hommes, 
descendez en vous-mêmes, lisez dans vos coeurs, et vous y retrou- 
verez les paroles du Très Haut : elles y sont gravées . . ." (p. 23-24) . 

Il y a ensuite (302-5), signé M . . ., un Discours d'un Vieillard 
solitaire à un jeune Homme que l'Infortune avait réduit au dése- 
spoir, et qui est comme une réédition de la " Lettre de Rousseau 
sur le Suicide" dans la Nouvelle Héloïse. Ailleurs l'Hymne à 
l'Etre suprême sous le nom de Jupiter, par Cléanthe, philosophe 
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stoïcien, conservée par Stobée et traduite par Thomas n'est qu'une 
autre façon de prêcher la religion a-dogmatique du Vicaire Savo- 
yard. Et quand, à la page 316, on lit une traduction (probable- 
ment par Nancrède) de Gessner, La matinée d'automne, on se 
demande pourquoi Nancrède n'a pas reproduit simplement la de- 
scription du soleil levant par Bousseau lui-même. 

La manière la plus directe de saisir l'esprit que Nancrède cher- 
chait à inspirer aux étudiants de Harvard, est de lire les Observa- 
tions sur les Dialogues par le traducteur — lui-même — de Milord 
Littleton dont il fait précéder les extraits de ce groupe (p. 101- 
104), et qui sont des développements ampoulés de la grande phrase 
d'Emile: " Il ne s'agit pas de savoir ce qui est, mais seulement ce 
qui est utile " : 

"... Le grand point est d'indiquer aux hommes les routes trop 
ignorées ou trop négligées du vrai bonheur et de la vertu. Un 
auteur qui n'amuse que l'esprit est un bouffon presqu'aussi inutile 
qu' un singe. . . ." 

Que d'auteurs, dits "classiques," de Dialogues — continue Nan- 
crède — qui n'ont pas compris leur devoir ! Lucien perd son temps 
à " tourner en ridicule sa Teligion ridicule " ; tandis qu'il n'a " pas 
assez de bonne foi pour respecter les chrétiens, il ne respecte pas 
même les moeurs." (Ne semble-t-il pas que l'on entend l'auteur de 
la Lettre sur les Spectacles ou de la Nouvelle Héloïse morigénant 
les Philosophes?) Platon, "est continuellement dans le pays des 
abstractions, parlant plus souvent à l'imagination qu'à la raison 
des hommes et traite la vertu comme ses idées éternelles avec un 
jargon sublime qui n'est pas absolument de l'éloquence." " L'illus- 
tre Pénelon fait des dialogues bien estimables quoique peu estimés 
d'une nation à qui on reproche plus d'esprit que de raison. . . ." 
Nous avons après lui Fontenelle : " cet homme trop célèbre qui est 
à la tête des corrupteurs de l'Eloquence Française, et il avait tous 
les talens nécessaires pour cela: ... une âme glacée, un coeur 
froid, l'esprit subtil mais sans chaleur, de vastes connaissances dans 
tous les genres, mais surtout dans la petite métaphysique de 
l'amour; il avait trop d'esprit pour bien écrire " (102-103). 

L'Anglais, Littleton,— si Eousseauiste lui— a toutes ses préfé- 
rences : " Ah ! celui-ci n'a point de Héros galants qui parlent avec 
toute la finesse possible le fade jargon des ruelles, parcequ'il ne 
voulait pas amuser des caillettes ou les hommes qui leur ressem- 
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blent; . . . C'est une leçon continuelle de sentiments généreux et 
de grandeur d'âme ... il juge les actions, les vices, les erreurs, les 
vertus, comme le Philosophe et la Vérité les jugeraient. . . . Jamais 
écrivain ne représente mieux la gloire d'un homme de bien et la 
honte d'un méchant ; c'est là, je crois, le vrai but de l'art d écrire " 
(193-4). 

Nancrède traduisit ensuite quelques Dialogues et incorpora cette 
traduction dans son livre. 

Nous avons vu déjà que les titres seuls suffiraient à trahir le Rous- 
seauisme moralisant de Nancrède. En voici quelques-uns encore, 
tirés de la partie: "Mélanges": Cause de Suicide parmi les Ro- 
mains; Ce qu'on appelle aujourd'hui Esprit dans le monde (par 
D'Aguesseau — et qui commence : " Penser peu, parler beaucoup, 
ne douter de rien, n'habiter que les dehors de son âme et ne cultiver 
que la superficie de son esprit . . .") ; Différence de la Probité et, 
de la Vertu; Parallèle entre Caton et Cicéron; Humanité s ; Pau- 
vreté, source des grandes vertus. 

A l'occasion, cependant, les sévères Bostoniens durent être un peu 
surpris du choix de telles anecdotes. Ainsi la suivante, empruntée 
au Voyage littéraire de M. Guys: Un matelot avait épousé une 
jeune et jolie femme. Un jour il ne revint pas de longtemps. Un 
riche " Bourgeois " la voyant mourir de faim, lui offrit de la 
secourir contre " un prix que l'honnête femme lui refusa sans 
hésiter " ; mais ses deux enfants allaient périr ; le marchand revint 
à la charge, et elle fut obligée de capituler " devant le barbare " ; 
elle lui " permit de venir souper pour passer ensuite la nuit avec 
elle." Au moment psychologique la dame prend son enfant au 
berceau, " et le pressant contre son sein, les yeux remplis de larmes, 
elle lui dit : Tette, mon enfant, et tette bien ; tu reçois encore le lait 

5 Cette anecdote a une certaine actualité: " Un Chymiste Romain, nommé 
Poli, avait découvert une composition terrihle, dix fois plus destructive que 
la poudre à canon. Il vint en France en 17021 et offrit son secret à Louis 
X.TV. Ce prince qui aimait les découvsrtes chymiques eut la curiosité de 
voir la composition et l'effet de celle-ci. H en fit faire l'expérience sous ses 
yeux. Poli ne manqua pas de lui faire remarquer les avantages qu'on en 
pouvoit tirer pendant une guerre. ' Votre procédé est ingénieux, lui dit le 
Roi, l'expérience en est terrible et surprenante, mais les moyens de destruc- 
tion employés à la guerre sont suffisans; je vous défends de publier celui-là. 
contribuez plutôt à en faire perdre la mémoire; c'est un service a rendre à 
l'humanité.' Ce fut sous cette condition que ce monarque accorda une 
récompense digne de lui au Chymiste" (227). 
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d'une honnête femme. Demain, que ne puis-je, hélas ! te sevrer ! 
Demain tu n'auras plus que le lait d'une malheureuse. . . ." Le 
' Bourgeois ' attendri comprit ce qu'avait d'odieux sa conduite. 

Tel le livre de Nancrède. Ne peut-on pas penser qu'il a joué 
une part au moins dans la formation des idées de la jeunesse répu- 
blicaine à laquelle il était destiné ? Il est vrai que le prestige de la 
France souffrait en ce moment — par suite surtout de la conduite 
absurde de Genest à Philadelphie; mais c'était là un accident dont 
l'effet ne devait être que passager. En tous cas, en 1798 Nancrède 
enseigne toujours le français à Harvard, et il a fait lire son livre 
toutes ces années. Il avait même essayé, et réussi, à atteindre un 
public plus grand que celui de Harvard. En effet, dès le 28 décem- 
bre 1791, l'usage d'un local lui est accordé à Boston pour y pro- 
fesser quatre fois par semaine. Et il établit dans la même ville 
(nous ne savons à quelle date) une librairie et maison d'édition — ■ 
49 Marlborough Street — qu'il transporta plus tard à Philadelphie 
(date incertaine aussi) ; et dans son commerce de livres il encoura- 
geait clairement la diffusion des mêmes idées que dans son Abeille: 
Thumanitarianisme sentimental. Entre autres choses, il publia en 
1797, les Aventures de Télémaque . . . nouvelle édition comparée 
soigneusement avec les meilleures éditions françaises. Revue et 
corrigée par Joseph Nancrède. L'édition est dédiée " A la jeunesse 
américaine des deux sexes " et le texte est donné en français et en 
anglais. 

Ajoutons qu'à la fin du second volume, il y a une liste de 34 
titres : " Books published by Joseph Nancrède, No. 49 Marlborough 
Str. Boston" Presque tous ces volumes sont en anglais; on y 
trouve : The Studies of Nature, transi, front the French of J. H. B. 
de St Pierre, by H. Hunter, D. D., 3vol.; A Y indication of Divine 
Providence . . . by the author of Studies of Nature; Botanical 
Harmony delineated (par le même) ; Paul et Virginia, a senti- 
mental narration founded on fact . . .; Condorcet, On the Mind; 
Necher, On the Influence of Religions Opinions; History of Jaco- 
binism; The Prisons of Paris; etc. 

Si on compare tout ceci avec ce que nous avons dit de Moreau 

de Saint-Méry, on ne peut qu'être frappé chez les deux hommes du 

même zèle pour les choses de l'esprit, du même souci de répandre 

les idées françaises, et enfin— ce qui est plus remarquable— une 

2 
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orientation pareille dans le genre des livres poussés. Ainsi dans le 
catalogue de Saint-Méry figurent deux fois les Oeuvres Complètes 
de Rousseau, plus une collection d' Oeuvres choisies, et une collec- 
tion d' Oeuvres posthumes; on trouve aussi Les Incas, et les Contes 
Moraux de Marmontel; on trouve quatre fois Télémaque." . . . 
Que ce soit d'ailleurs à eux ou à d'autres qu'on le doive surtout, i) 
est certain que cette note rousseauiste de la littérature française 
s'accentua avec les années en Amérique. Le Télémaque en particu- 
lier demeura fort en honneur. 6 Et si Madame de Staël joua dès le 
début du XIX e siècle un rôle plus considérable que Rousseau, son 
maître, elle le doit probablement au caractère des Confessions de 
Rousseau, qui choquèrent les Puritains. 

Albert Schinz. 

Smith Collège. 



FIELDING'S CHAMPION— MORE NOTES 

The following notes x on the titles, the hours of publication, the 
centres of publication, and the early struggles of the Champion, in 
whieh Henry Pielding was actively concerned between November 
1739 and June 1741, will supplément the materials regarding the 
Champion that I hâve printed in the Mod. Lang. Review, vu, 97, 
374, vin, 165; the New York Nation, January 16, 1913, lui; and 
Englische Studien, xlvi, 355. 

I. In the Daily Post and the London Daily Post of Monday, 
November 12, 1739, appears the following: 

On Thursday next will le publish'd, for the first Time, / (To le 
continued every Tuesday, Thursday and Saturday / Morning) / 
THE CHAMPION; or, BRITISH MERCURY. / By the cele- 
brated Capt. HERCULES VINEGAR, of / Hockley in the Rôle. / 
Containing Essays on various Subjects, and the / freshest Advices, 
both Foreign and Domestick. / — Quod optanti Divum promittere 

6 De fait Fénelon est presque du Rousseau avant la lettre, surtout le 
Télémaque. On s'en aperçoit tous les jours (Cf. Masson, La Religion de 
J.-J. Rousseau (1916), E. Seillières, Mme. Guyon, Fénelon, Précurseurs de 
Rousseau (1918).) On sait comme Rousseau lui-même estimait Fénelon, 
qu'il appelait avec Catinat: "les deux plus vertueux des modernes." Et 
il disait a Bernardin de Saint-Pierre: "S'il avait vécu, j'aurais cherché à 
être son laquais pour mériter d'être son valet de chambre." 

1 This article was accepted for publication October, 1917. 



